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Ouverture

Il n'est plus possible de couvrir le champ éditorial des bandes dessinées. Trop de choses paraissent, jour après jour, pour qu'il soit désormais envisageable de dominer ce qui se publie dans ce vaste domaine polymorphe : ne parle-t-on pas, en ce moment même, de comics pour téléphones cellulaires (pratique développée en Corée) ? Seuls les apports coordonnés d'une entreprise proprement encyclopédique pourraient avoir raison du tout-venant en la matière.

Mais on le devine, telle n'est pas la vocation de ce livre de la collection « 128 » consacré à la narration figurative moderne. L'orientation de ce modeste ouvrage est, au sens large, d'ordre esthétique. Si des considérations historiques ou anthropologiques (la bande dessinée en regard du mythe), sociologiques (relatives au lectorat) ou médiologiques (la bande dessinée et ses supports) nourrissent certains des développements de cet ouvrage, une place importante a été réservée aux approches techniques ou sémiologiques (la couleur, la narration, la rhétorique des effets produits, etc.).

On voudrait que, grâce à ces approches, « l'intelligence graphique » de tel ou tel auteur soit confortée… Notre approche, en outre, tient pour essentielle que les bandes dessinées soient considérées pour ce qu'elles sont avant toute chose : des images fixes ; ce qui explique leur syntaxe si particulière et, soit dit en passant, l'échec de la plupart des adaptations à l'écran.

Même si le Japon et la Corée font ici l'objet d'une courte présentation (chapitre 4), c'est à partir de ce qui nous était le plus familier (l'Europe occidentale et, dans une certaine mesure, les USA) que nous avons approché les bandes dessinées dont une part, désormais non négligeable, est redevable du nom de « ix e Art ». Mais l'Europe et l'Amérique étaient encore trop vastes. Aussi avons-nous scandaleusement écarté la Grande-Bretagne (malgré les apports de Sydney Jordan, Reg Smythe ou Holdaway), la Hollande (terre de Swarte, Kresse), l'Espagne (où se produisent Federico del Barrio, Max), la Finlande
(de Tommi Musturi, Pentti Otsamo), l'Italie (Crepax et Mattotti seront malgré tout évoqués) ou bien encore l'Argentine (celle de Quino, Munoz et Sampayo, Breccia), etc.

Précautions oratoires :

1) Signalons que nous emploierons, ici et là, le mot comics comme terme générique et synonyme de bandes dessinées. Comme leur nom l'indique, les comics sont en principe de nature humoristique. Mais ces suites en images gérées par les syndicates 1, encore destinées à égayer la matière journalistique américaine, vont se diversifier en mille et un sous-genres que n'irriguera plus nécessairement l'esprit du gag ou de la satire. Parce que ces séries sont récréatives, nous leur garderons toutefois leur nom de comics. Le mot cartoonist, enfin, a été parfois préféré à celui de « dessinateur », pour des raisons stylistiques purement contingentes.

2) Le hasard veut qu'au moment où nous rédigeons ces lignes, une nouvelle collection de bandes dessinées (éditées par le journal Le Monde) serve de support à un vaste panoramique consacré à l'histoire de France. Nous savons naturellement que la bande dessinée, non contente d'être un moyen d'expression, est aussi une technique narrative dont l'objet peut être purement fonctionnel (comme certains modes d'emploi, par exemple) ou bien encore voué à la transmission de messages pédagogiques.

Concernant la transmission ou la mise en forme du discours historique, il faudrait ouvrir ici une longue réflexion où les notions de vraisemblance, d'hagiographie, d'adaptation et de scénarisation seraient réinterrogées : quels liens peut-on tisser entre histoire (storia) et Histoire, c'est-à-dire entre image et récit, vérité et effet de réel, témoignage et fiction, etc. ? Mais on comprend que ceci dépasse, de loin, notre champ d'investigation. Un « 128 » qui aurait pour titre Image et récit serait nécessaire pour traiter ce sujet.




1 Agences américaines spécialisées implantées partout dans le monde et diffusant diverses sortes de matériel de presse, dont des bandes dessinées quotidiennes ou hebdomadaires.
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1

L'établissement d'un genre

Cerner ce genre qu'on appelle, parfois, « le 9e Art » (expression parfois écrite : « ix e art ») est une gageure. Comme l'eau, l'objet vous file entre les doigts. Nombre d'auteurs se sont prêtés à cet exercice, sans réel succès, puisque, toujours, quelque chose débordait de la spécificité supposée. « Les bandes dessinées sont des suites d'images imprimées, le plus souvent truffées de textes sertis de bulles », a-t-on souvent pu lire. S'en tenir à un tel constat, c'est oublier que des suites narratives imprimées fleurissent dès le xvi e s. et que des bulles, autrement appelées « phylactères », trouvent leur place dans nombre d'Annonciations enluminées, pour ne rien dire des caricatures anglaises de la fin du xviii e s.

Dire que beaucoup de bandes dessinées sont muettes ajoute à la difficulté de devoir trouver une définition. Qui plus est, le support et le format des bandes dessinées sont changeants : parle-t-on de strips (c'est-à-dire de bandes), de doubles strips, de demi-planches, de planches, de livrets, de livres, d'albums ? Entre certains dessins de presse et certaines séquences humoristiques est-il toujours aisé de faire la différence1 ? Les comic books américains, qui, souvent, portent mal leur nom (Spider Man, par exemple, n'a rien de drôle) ont-ils quelque chose à voir avec ce qu'on appelle désormais la littérature d'expression graphique où Art Spiegelman (Maus), David B (L'Ascension du haut mal) ou Emmanuel Guibert (La Guerre d'Alan) s'illustrent de magistrale façon ?

Chercher du côté du lectorat ne se révèle guère plus profitable. Des décennies durant, les bandes dessinées n'ont pas eu le même statut aux USA et en Europe. Après la Première Guerre mondiale, les comics américains qui paraissent dans les journaux, quotidiennement (strips noirs et blancs) et hebdomadairement (pages en couleurs des suppléments dominicaux), passent l'Atlantique en masse. Mais ce faisant, les Européens
les adaptent (parfois les défigurent) et les cantonnent largement dans la sphère enfantine, de sorte que vont s'établir nombre de malentendus et se renforcer des préjugés tenaces dont nous ne sommes pas encore sortis. En ce début du xxi e siècle, le jugement de valeur selon lequel la bande dessinée doit être reçue comme « genre mineur réservé à des mineurs » a baissé en intensité, mais n'a pas cessé de courir.
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